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Prélude
 
 
Le Garçon était là, debout devant lui, silencieux.
Il ne savait pas son nom, mais il savait qu'il était là pour lui. C'était la première fois qu'il le voyait, mais il sentait qu'ils se connaissaient depuis toujours, qu'ils avaient été créés l'un pour l'autre. Le Garçon portait une chemise large et un pantalon souple qui cachait ses formes, et pourtant il sentait, et même il savait, qu'ils couvraient un corps parfait, d'une virilité désormais mûre, encore intacte, mais prête à être cueillie. Il allait en goûter le fruit, et il serait le premier à le savourer. Et il dévoilerait ainsi au Garçon un nouveau monde, des plaisirs nouveaux et inconnus qui feraient enfin un homme de ce garçon.
Il leva lentement les mains vers le Garçon, en regardant son visage. Un visage parfait, couronné de boucles noires, fournies et soyeuses. Il regarda ses yeux noirs, brillants comme les étoiles, profonds comme un puits et il vit passer dans ces yeux un arc en ciel d'émotions : la crainte, l'attente, l'acceptation, le désir et l'hésitation.
Ses mains atteignirent le Garçon qui frémit et ce frisson se propagea en lui-même, en l'enveloppant comme une vague douce et chaude. En silence, ses doigts commencèrent à déboutonner fébrilement la chemise du Garçon et l'Univers entier sembla retenir sa respiration avec eux deux, dans un silence absolu et assourdissant, dans l'attente que s'accomplisse le miracle. Maintenant seuls existaient ces deux profonds yeux noirs qui l'attiraient comme des aimants et le toucher de ses propres doigts sur la peau fraîche du Garçon le fit vibrer comme la corde d'une harpe. Et le frisson rebondit vers le corps du Garçon comme un écho et le soleil devint plus brillant et plus chaud. Il entendit sa propre voix, chaude et sensuelle, murmurer au Garçon : « Viens… personne ne nous dérangera, viens… »
Mais juste à ce moment la sonnette retentit impérieusement à la porte, à plusieurs reprises, et il savait que c'était Eux. Ils savaient, ils venaient pour les séparer, pour empêcher que ça n'arrive, pour les éloigner l'un de l'autre.
Son cœur battait à rompre, il savait qu'ils ne pourraient pas Leurs échapper…
 
 
 


Un

 

 

Il ouvrit les yeux et comprit que le téléphone sonnait. Étourdi, il sortit un bras du lit pour prendre le combiné.

— Allo.

— Salut, c'est Carla.

— Oh, Carla…

— Qu'y a-t-il ? Je te réveille ?

— Hein ? Oui, je rêvais…

— Mais allons donc, il est dix-sept heures ! C'était un beau rêve ?

— Oui, merveilleux !

— Désolée… tu rêvais de quoi ?

— J'allais faire une conquête…

— Oh, quel dommage… Enfin, ce n'était qu'un rêve, sinon je ne me le pardonnerais pas… était-elle magnifique ?

— Oui, un vrai rêve ! répondit Piero, en se souriant à lui-même et en se demandant ce que dirait son amie si elle savait qu'il ne rêvait pas une « elle », mais à un « lui »… 

Carla rigola.

— Écoute, Piero, tu fais quoi ce soir, tu as des projets ?

— Je ne sais pas… non, pourquoi ?

— Je veux t'inviter à dîner. Beppe m'a appelé de Bologne pour dire qu'il ne pourrait pas rentrer ce soir. Il revient demain. Alors… tu dînes avec moi ?

— Ben… oui, merci.

— Alors je passe te prendre. Je t'emmène à Villa Sassi, ça te va ?

— Bigre ! Mais c'est super cher !

— Allez, c'est moi qui invite.

— D'accord, merci, mais…

— On a quelque chose à arroser.

— À arroser ? Ce n'est pas ton anniversaire, j'ai oublié ?

— Mais non, je suis Verseau, tu le sais.

— Ta fête ?

— Non non… tu viens et je t'expliquerai. On dit que je passe te prendre d'ici une heure. Ça te va ? Tu pourras être prêt ?

— D'accord… Je suis bien curieux…

— D'accord, à tout à l'heure. Et désolée pour ton rêve… dit la voix joyeuse de son amie avant qu'il ne l'entende raccrocher. 

Il raccrocha et sortit du lit. En s'étirant paresseusement, il regarda son image réfléchie dans le miroir mural. Il sourit à son érection qui commençait à peine à diminuer et regarda avec plaisir son propre corps nu. 

En sourit à sa propre image.

— Salut, Narcisse !

Il alla se doucher. Après un bref cri au premier jet glacé, il tourna les robinets pour avoir la bonne température et il commença à se laver vigoureusement. 

Il repensa à son rêve. Qui pouvait bien être ce garçon ? Bien beau, qui qu'il soit ! Trop pour être vrai. Si seulement il pouvait en rencontrer un comme ça… Il chercha à se rappeler ses formes, mais il s'aperçut qu'il ne se souvenait même pas de là où ils étaient, dans son appartement ou ailleurs… 

— Il était vierge, mais il me désirait… se dit-il à voix basse. 

Il sortit de la douche, s'essuya, s'arrangea les cheveux avec les doigts et le sèche-cheveux. Il remit sa montre et la regarda. Oui, il était dans les temps. Il monta sur la balance : soixante-douze kilos, parfait. Il retourna dans sa chambre choisir ses habits. S'ils allaient au Villa Sassi pour fêter, peut-être que Carla s'attendait à ce qu'il fasse un effort vestimentaire… Il choisit son complet gris perle de coupe sportive, une chemise lilas clair et une cravate lilas à peine plus foncée. Il s'habilla, vérifia son nœud de cravate dans le miroir et s'arrangea de nouveau les cheveux avec les doigts. Satisfait, il vida ses poches et en mit le contenu dans sa veste, en vérifiant combien il avait dans son portefeuille puis le remit en poche. 

Carla sonna. Piero lui répondit par l'interphone et descendit tout de suite. 

— Alors, Carla, qu'est-ce qu'on fête ?

— Curieux. Allez, monte dans la voiture.

Ils partirent. 

— D'abord, on va prendre l'apéritif chez Baratti.

— La totale, hein ? Mais alors… il s'agit de quoi ?

— Beppe s'est décidé à m'épouser, répondit Carla en essayant de garder un ton dégagé, mais sans vraiment y réussir. 

— Eh, dame ! Tu as réussi à le lui faire dire, à la fin !

— Non, non. Ça fait plus d'un an que je n'en ai pas parlé. Je savais qu'en insistant j'aurais risqué de le perdre. Au contraire. Il a décidé tout seul. Et quand il me l'a dit et que j'ai vu qu'il était sérieux, je me suis offert le luxe de lui dire qu'il devait bien y penser, que rien ne pressait…

— Ah ! Et lui ?

— Rien. Il m'a demandé : tu as changé d'avis ? J'ai dit non, et lui m'a dit alors, épouse-moi.

— Et quand est la cérémonie ?

— Dans trois mois, en juin. Et je voudrais que tu sois mon témoin.

— Moi ? demanda Piero sincèrement touché, mais surpris. Pourquoi moi ?

— Et pourquoi pas toi ? Tu es un très cher ami et on se connaît depuis plus de dix ans, non ? Et tu es le plus beau de mes amis hommes…

Piero sourit.

— Plus que Beppe ?

— Oui, au moins pour moi. Mais toi je ne t'épouserai jamais ! dit Carla d'un ton solennel et plaisant. 

— Et pourquoi ?

— Parce que… et bien, je pense trop à toi comme à un frère pour faire des folies au lit avec toi !

— Et… avec Beppe tu en fais ?

— Tu peux parier !

— Après trois ans de vie commune ? Pas de routine ?

— Au contraire, mais… veux-tu t'occuper de tes oignons ? Est-ce que c'est des questions qu'on pose à une collègue ? Quel goujat ! répondit Carla et tous deux éclatèrent de rire. 

— Bon… dit Piero pour se justifier, mais en continuant à plaisanter… peut-être que le fond de mon âme est un peu… voyeur.

— Je ne t'ai jamais demandé ce que tu faisais au lit avec des filles, non ?

— Non, c'est vrai…

— Et si je te le demandais, tu me dirais ?

— Eh bien, non, je ne crois pas…

— Tu vois !

— Non, pensait Piero. Surtout parce que je n'ai jamais couché avec une fille. Et je ne sais pas comment tu prendrais que je te dise que je ne baise qu'avec des hommes comme moi…

Carla lui était très sympathique. Ils avaient été copains au lycée, puis à la fac. Ils s'étaient perdus de vue après leur diplôme, mais ils s'étaient retrouvés, profs dans le même lycée, deux ans plus tôt. Piero enseignait l'italien aux sections E-F et Carla aux G-H. Ils avaient recommencé à se voir et leur amitié s'était consolidée. Carla lui parlait souvent de ses rapports avec Beppe, un avocat trentenaire avec qui elle vivait. 

Mais il n'avait jamais eu le courage de lui avouer qu'il était gay. 

Piero avait une vie sexuelle étrange. Sa puberté avait été un peu tardive, vers quinze ans. Élevé dans un milieu bourgeois bien protégé, il n'avait avant cet âge connu aucune pulsion ni expérience sexuelle. Sa première éjaculation nocturne l'avait un peu secoué. Il se le rappelait clairement, c'était arrivé juste un mois avant ses quinze ans, en mars. 

Cet été là, à la mer, un cousin du même âge, mais plus développé que lui, lui avait appris à se masturber. Mais chacun pour soi. Après ça, Piero n'avait plus eu de contact avec d'autres hommes, mais il continua à se masturber deux ou trois fois par semaine. D'habitude il faisait ça au lit, avant de s'endormir. Mais en le faisant, il n'avait aucun phantasme, il jouissait simplement de la sensation qu'il se procurait et de l'orgasme, puis il s'endormait vite, satisfait et soulagé. 

Son absence d'attirance pour les filles (comme d'ailleurs pour les garçons à cette époque) ne l'inquiétait pas. Et...
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